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« It’s my silheoutte », by Perry. Daté du 29 mars,  

  



[1925, jeudi 26 mars] 

Up late — wrote — SL arr. Went up to GK — all 3 downtown — R.I. 
book — papers — SILHOUETTE — dinner Automat — home — drop 
SL Clark St — write — up to GK. retired WROTE AEPG//// 

Levé tard. Écrit. Arrivée de Loveman, on monte chez Kirk, puis tous trois 
centre-ville. Livre sur le Rhode Island. Journaux. Les silhouettes 

découpées. On dîne à l’Automat. Maison, on laisse Loveman Clark Street. 
Écrit. Monté chez Kirk. Retour, écrit à tante Annie. 

Du seul mot « silhouette » en majuscule, difficile d’extrapoler. Il y a toujours 
des caricaturistes sur les trottoirs de New York comme à Montmartre, et de 
ces artistes de rue qui vous découpent votre profil dans du papier noir. Si 
Lovecraft avait pu imaginer comment cette découpe deviendrait icône 
reproduite des décennies à des millions d’exemplaires, sa voix haut perchée en 
aurait fait le thème d’une discussion de toute une nuit, mais cela lui aurait 
semblé bien irréel. Souhaite-il disposer de ce découpage en ombre chinoise 
pour chacun des Boys de son Kalem Club ? Aujourd’hui, c’est « silhouette » en 
majuscule mais au singulier, la découpe en ombre chinoise est datée du 29 
mars, et ce jour-là — donc dimanche à venir, dans trois jours — on trouvera 
dans le diary le mot « silhouettes » en minuscule mais au pluriel : cette découpe 
que Perry fait en direct et aux ciseaux aurait été réalisée ce jeudi, et livrée le 
dimanche, ou bien les Kalem se font découper chacun la leur en deux fois ? Et 
Lovecraft reviendra le voir au mois de juin, cette fois pour une découpe du 
profil de Sonia. Est-ce un détail, puisque Lovecraft ne le mentionne pas, que 
le réputé Perry soit un jeune Noir de vingt-six ans (voir index) ? Quant au 
journal, l’étrangeté de cet ancien marin devenu cambrioleur, arrêté à Boston, 
et qui contraignait ses victimes, toujours des femmes seules, à cohabiter avec 
lui toute une nuit, sans autre préjudice que matériel : il laisse sa signature sur 
un miroir, et se veut « loup solitaire ». En 1927, paraîtra en Allemagne le Loup 
des steppes d’Herman Hesse, que nous lirons tous : il est précisément en train 
d’en rédiger le manuscrit (le manuscrit de l’homme surnommé le « Loup des 
steppes », inclus dans le manuscrit du livre intitulé Le loup des steppes). Une 
publicité pour rasoirs auto-aiguisants, les délicieuses illustrations d’un 
magazine en vogue pour les bonnes ménagères, et dans une publicité Victrola 
l’étonnante suite d’acronymes des principales stations radio (Lovecraft y est 
royalement indifférent, on en aura confirmation plus tard).  
 



New York Times, 26 mars 1925. De Boston, Massachusetts, 25 mars. Le « Loup 
solitaire », le voleur mystérieux qui surveillait pendant des semaines les appartements 
de femmes seules dans le quartier de Black Bay, en a fini hier de ses affûts habituels. 
James E Walters, connu aussi sous le nom de Frank Stevens, a avoué en avoir tenu le 
tôle, et été mis en observation par les médecins psychiatres de l’État à la prison de 
Charles Street. Walters, qui a été pris sur le fait la nuit dernière devant une maison du 
sud de Boston et arrêté tôt ce matin, a plaidé non coupable quant aux accusations de 
vol et dénié avoir porté des armes, et a indiqué qu’il appuierait sa défense sur son 
irresponsabilité mentale. Le juge Bishop, de la cour supérieure, a fixé sa caution à 
90 000 dollars. L’identité du « Loup solitaire » a pu être établie grâce à des empreintes 
laissées sur une bouteille dans l’appartement d’une des victimes, et une autre sur un 
miroir, chez une précédente victime, où il avait écrit avec arrogance « Je suis le loup 
solitaire ». Walters avait servi dans la marine durant la guerre, et les registres de l’armée 
ont permis l’identification. Le « Loup solitaire » avait pour la première fois attiré 
l’attention de la police de Boston le 5 janvier, en dévalisant l’appartement d’une jeune 
femme qu’il attacha à son lit. Il resta dans l’appartement presque toute la nuit et laissa 
sa victime attachée lorsqu’il partit. S’ensuivit une série d’appartements volés, pénétrant 
chaque fois dans les lieux en l’absence de ses occupants, et se cachant jusqu’au moment 
favorisant ses plans. Dans un quartier largement habité par des femmes actives ou des 
étudiantes , la peur du « Loup solitaire » devint si grande, qu’une large part de la police 
en civil fut affectée à l’affaire. Walters a été reconnu par plusieurs des femmes victimes 
du « Loup solitaire ». 
 
 

  



  



  



 

 
« The silhouettes and the artist are both black. » E.J. Perry, seule 

photographie connue. Né en 1879, il semble officier l’été à Coney Island et 
l’hiver au Dolphin Hotel de Harlem. Sa trace disparaît en 1934.  


